
Des villes sur le divan
L'Agence nationale de psychanalyse urbaine sillonne la France pour soigner les angoisses et les
n�vroses des agglom�rations. Vrai ou faux ? Dr�le ou s�rieux? Spectacle po�tique ou analyse
freudienne ? Les deux, docteur.
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� a y est. C'est l'heure du

diagnostic. Dans la salle du ci-

n�ma de S�nart, ville moyenne de la

r�gion parisienne, le pr�fet, les �lus

locaux et les architectes attendent,

l'air un peu inquiet. Le Dr Laurent

Petit entre et prend la parole. Ç Votre

ville souffre d'une peur irraisonn�e

de l'abandon. Elle ne cesse de multi-

plier les �checs depuis que Melun, sa

m�re porteuse, l'a abandonn�e en

1983. È Silence. Les �lus regardent le

pr�fet, qui regarde les architectes,

qui regardent le pr�fet. L'inqui�tude

a laiss� la place � la consternation. Le

docteur reprend : Ç Je pr�conise

l'am�nagement de ZOB, des zones

d'occupation bucolique, la mise en

place, en plein centre-ville, d'une se-

conde g�n�ration de jardins ouvriers,

rebaptis�s jardins ch�meurs, et la

construction de monuments d�di�s

aux projets avort�s de la ville. È

Quelques rires commencent � fuser.

Comme si la farce reprenait ses

droits. Ce qui n'emp�che pas les

questions. S'agit-il d'une perfor-

mance ? D'un solo de clown ? D'un ca-

nular situationniste ? D'un d�bat sur

l'urbanisme en novlangue ? Non :

c'est une conf�rence de l'Agence na-

tionale de psychanalyse urbaine (An-

pu). Un truc s�rieux. Mais pas trop. Et

d�connant. Mais pas trop non plus.

Depuis une dizaine d'ann�es, Laurent

Petit et son acolyte Charles Altorffer

sillonnent la France pour prodiguer

des soins aux cit�s malades. Leur

postulat est simple : comme

n'importe qui, les villes sont tra-

vaill�es par des n�vroses et des an-

goisses. Et, comme n'importe qui,

elles peuvent �tre soign�es. N�es

dans le milieu du spectacle vivant, les

conf�rences de l'Anpu sont au-

jourd'hui convoit�es par les mairies

et les communaut�s de communes.

Ç On ne s'en rend pas compte, mais

les projets d'urbanisme rat�s peuvent

avoir des cons�quences terribles sur

la vie des gens, explique Laurent Pe-

tit. Les �lus font appel � nous pour

raconter des histoires qui d�drama-

tisent la situation. È Prix de la

consultation ? Entre 10 000 et 100

000 euros. Ç A la t�te du client È,

lance Laurent Petit, goguenard. La

qualit� de la performance est li�e �

l'inspiration de ces deux zouaves :

g�niale, absurde, d�bile, hilarante.

Cinquante villes se sont d�j� pay� les

soins de l'Anpu. A Marseille, il

s'agissait d'initier la population au tri

collectif. Ç Je leur ai propos� de re-

jouer la grande peste de 1720. È Mais

l'agence se d�place aussi �

l'�tranger : Alger, Elseneur, au Dane-

mark, ou Mons, en Belgique, ville tra-

vers�e par deux rivi�res : la Haine et

la Trouille.

IN SITU Laurent Petit, cofondateur de

l'Anpu ici, � Ch�lons-en-Champagne, en

2008 ambitionne de psychanalyser le

monde entier. Cinquante villes ont d�j�

eu recours aux services de l'agence.

Ç Un cas vite vu. È Tous ces travaux

participent d'un projet plus vaste, vi-

sant � psychanalyser le monde entier.

Ç Nous ferons part de nos recherches

le 24 d�cembre prochain, � New York,

devant l'ONU, autour d'un verre de

vin chaud È, explique Laurent Petit

en pr�ambule � toutes ses conf�-

rences. On y croit � moiti�. Reste

l'autre moiti�. La psychanalyse de

S�nart a commenc� le 24 avril 2013.

A 9 heures, pr�cis�ment. Laurent Pe-

tit et Charles Altorffer font une en-

tr�e remarqu�e dans la salle commu-

nale de la ville. Du haut de son m�tre

quatre-vingt-douze, Laurent Petit

passe difficilement inaper�u. Blouse

blanche froiss�e, cheveux courts et

gras, il est la caricature du psy. Le

blouson de Charles Altorffer affiche

en toutes lettres sa fonction :

Ç l'urbaniste enchanteur È. Ce pre-

mier rendez-vous est fix� avec Phi-

lippe Cl�ment, directeur de

l'urbanisme de S�nart, et Pierre Bon-
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du, charg� de l'organisation d'un

grand colloque pour les 40 ans de la

ville. Ç Je voulais apporter un mo-

ment de respiration � cette journ�e

de conf�rences et j'avais entendu dire

que leur analyse pouvait nous faire

voir les choses autrement È, glisse

Pierre Bondu, tout en regardant, m�-

dus�, l'�trange duo d�ambuler dans

les couloirs. Laurent Petit s'allonge

r�guli�rement par terre pour prendre

des notes. Ç S�nart est la plus m�-

connue des villes nouvelles, entonne

Philippe Cl�ment, bien d�cid� � ne

pas se laisser d�monter.

SIT-IN Op�ration pouf devant le Carr� S�-

nart, le centre commercial : une analyse

collective � ciel ouvert, en forme de hap-

pening.

Notre centre commercial draine en-

viron 15 millions de personnes par

an. È. Laurent Petit griffonne

quelques phrases et demande �

prendre un peu de hauteur. Les deux

hommes sont conduits sur le toit du

b�timent. Devant eux, le Carr� S�-

nart se d�ploie dans toute son �tran-

get�. Des arbres parfaite - ment iden-

tiques sont align�s. Deux b�timents

se dressent au loin : un Fitness Park

et un bowling grand comme deux

hangars de Boeing 737. Et pas

l'ombre d'un habitant. S�nart res-

semble � une maquette grandeur na-

ture. Vide. Morne. Fonctionnelle.

Ç Notre ville souffre d'un petit pro-

bl�me d'identit�, continue Philippe

Cl�ment. Dans la t�te de beaucoup de

gens, S�nart n'est qu'un grand centre

commercial. È Charles Altorffer et

Laurent Petit restent ici quatre jours,

encha�nant les rencontres avec les

habitants, les commer�ants, les �lus,

consultant inlassablement les ar-

chives et les cartes de

l'agglom�ration, d�cortiquant les l�-

gendes urbaines et les traumatismes

collectifs.

Deux jours plus tard. L'Anpu �lit do-

micile dans le centre commercial.

C'est ici que se joue le deuxi�me

temps de la psychanalyse urbaine :

l'op�ration divan. L'op�ration pouf,

plus exactement. Les S�nartais s'y al-

longent et parlent. Quinze b�n�voles

envoy�s par la municipalit� sont ve-

nus �pauler le duo. Ç Installez-vous

confortablement et laissez-vous en-

vahir par une sorte de torpeur lan-

cinante È, pr�cise Laurent Petit dans

son questionnaire. Si votre ville �tait

un fruit ? Ç Ce serait un litchi, r�pond

une vieille dame en fermant les yeux.

Un fruit qui fait peur de l'ext�rieur,

mais qui est tr�s doux � l'int�rieur. È

Et si elle �tait un animal ? Ç Un kan-

gourou ! S�nart a toujours su rebon-

dir È, explique un jeune homme. Au

bout d'une petite heure, l'op�ration

divan devient l'attraction la plus cou-

rue du centre commercial. Le gros du

travail se fait au terme de ces quatre

jours d'enqu�te. Charles Altorffer, ar-

chitecte de formation, est charg� de

trouver les solutions pour soigner S�-

nart et de mettre en sc�ne la conf�-

rence. Laurent Petit s'occupe du

diagnostic de la ville et de l'�criture

du rapport.

Il a d�couvert l'urbanisme sur le tard.

Avant de jouer le r�le du professeur

fou de l'Anpu, ce quinquag�naire �

l'allure juv�nile �tait ing�nieur en t�-

l�communications pour Matra Erics-

son. Ç Je n'avais rien � faire l�-bas,

mais je savais amuser le monde È,

admet-t-il. Il quitte la multinationale

et s'oriente vers les arts du cirque. Il

maraude quelques ann�es dans le cir-

cuit du th��tre lillois et trouve enfin

son filon : les fausses conf�rences.

Ç J'adore le parascientifique, quand

on ne peut plus distinguer le vrai et

le faux, la r�alit� et la fiction. Mon

p�re �tait bipolaire. Je ne savais ja-

mais vraiment quand il disjonctait.

J'ai int�gr� cette id�e pour en faire un

personnage. È L'id�e de psychanalyse

urbaine lui vient quand un ami lui

demande de d�fendre un projet ar-

chitectural.

Deux mois plus tard. Juin 2013.

L'immense salle de cin�ma Gaumont

de plus de 400 places est pleine � cra-

quer. Ç C'est bourr� de pontes, glisse

Charles Altorffer, inquiet. Il para�t

qu'il y a m�me l'architecte qui a

construit la ville. È Laurent Petit

entre en sc�ne et livre son diagnos-

tic : Ç Une naissance douloureuse, en

1973, en plein choc p�trolier ; un

abandon par Melun, la ville voisine,

qui se retire du projet

d'agglom�ration. Depuis, S�nart n'a

cess� de multiplier les �checs et les

projets avort�s : la construction d'un

grand stade -d�localis� � Saint-Denis

-, d'une gare TGV - abandonn�e -,

l'installation de studios de cin�ma -

abandonn�eÉ È Place � la solution

propos�e par Charles Altorffer pour

redynamiser la ville : la construction

de tours de plus de 1 kilo - m�tre de

hauteur, r�pondant � un besoin

urgent d'�rection urbaine. Qui se ma-

rie parfaitement avec les fameuses

ZOB, du coup. Le truc est visiblement

pens�. Laurent Petit quitte les lieux

sous un tonnerre

d'applaudissements. Ç C'est un vrai

soulagement de pouvoir rire de ses

�checs È, souffle un architecte.

Laurent Petit repart, son divan sous

le bras. Il sera prochainement � Fran-

gy, � Port-Saint-Louis-du-Rh�ne,

aux marais du Vigueirat et � Arles,

fin juillet. L'agenda est plein et y a

du boulot. Ç Tout va bien, mais je me

soigne È sera le slogan de l'�t�.

L'Anpu voit la vie en n�vrose. �

par I. H.-L.
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